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À Raoul Borges,

dont les relectures m’ont tant et tant aidé,
depuis mon tout premier roman.
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    Chronon Galactics

      Rapport de synthèse

    
      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	Dénomination astronomique :

                  Pi Cassioppeiae-2

                  Type : Rocheux

                  Indice d’habitabilité : 28,3 % (très faible)

                	Statut : Colonie sous contrat

                  Population : 53 479 habitants

                  Taux de mortalité : 31,4 (très élevé)

              

            
          

        

      

      Planète rocheuse découverte en 2149 (sortie trou de ver WH-7A), colonisée en 2317. Concession achetée en 2318 par Venceslas Radendt (sous personne morale : Radendt Galactics).

      Planète rebaptisée Chronon Galactics en 2319 à la demande de Venceslas Radendt (Motion 07-2319).

       

      La planète Pi Cassioppeiae-2 / Chronon Galactics est la principale source connue de chronons (voir Aléa chronotique, Anomalie chronotique, Chronon, Radiations chronotiques, Moteurs sidéraux à chronons, Voyage spatial).

       

      Note : le phénomène cosmique dénommé Anomalie chronotique (type : inconnu) émetteur de chronons semble provoquer l’Aléa chronotique, altération profonde des calculs de probabilités des IA, rendant caduque toute projection sociale, économique ou politique dans le système Pi Cassioppeiae.

      Plusieurs demandes ont été faites d’envoyer des missions scientifiques sur place. Motions 11-2321, 01-2329 et 07-2349 rejetées au Conseil terrien à la demande de V. Radendt.
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Les étoiles blanches, rouges, jaunes ou bleues, innombrables, illuminent l’infini de l’espace. Entre elles, des nuages de gaz et de poussières créent de colossales créatures de mille couleurs, de gigantesques spirales pâles, de titanesques doigts autour de soleils depuis longtemps éteints, autour de milliers de milliards de mondes hors d’atteinte pour l’homme.
Le silence, au cœur de tout cela, est abyssal.
— Oroen à Kerval, grésille une voix dans les haut-parleurs. Tu m’entends, mec ?
— Cinq sur cinq, répond Noam.
— La zone est claire. Tu devrais être tranquille un bon bout de temps.
Le pilote abandonne à regret le spectacle et appuie sur les commandes de freinage. Les rétromoteurs s’inversent aussitôt. Le petit vaisseau-collecteur s’immobilise.
— OK, dit-il. Je sors les filets.
Sa main constellée de taches blanches pianote sur le clavier. Des panneaux rouillés se déploient de chaque côté de l’astronef et étendent leurs armatures métalliques, chacune plus large et plus longue que l’appareil, et qui scintillent à la lumière des deux soleils tout proches.
— J’ouvre les yeux, tu peux être tranquille, annonce Kay Oroen dans le canal de communication. Profite, mon pote. C’est sans doute notre dernier moment de calme avant la grande bataille.
Noam acquiesce, laisse encore son regard errer autour de lui, s’emplir des galaxies et des nébuleuses derrière les tourbillons de chronons à la puissance renforcée si près de l’anomalie.
— Dès que tout ça sera fini, j’irai rejoindre Éléonore dans les Montagnes Brunes. Ras-le-bol de cet astéroïde pourri paumé dans l’espace ! Et toi ?
Noam reste silencieux.
— Tu voulais partir sur une autre colonie, non ? insiste Kay.
— Positionnement du vaisseau-collecteur OK, répond simplement le pilote.
Il actionne les inverseurs afin de stabiliser l’astronef face à l’anomalie.
— Fin des manœuvres, termine-t-il.
Son sourire émerveillé revient.
Il a dépassé sans se faire repérer l’immense base-usine de Radendt qui récolte les particules pour les revendre à prix d’or et s’est approché de l’anomalie chronotique. Elle se trouve là, devant lui, véritable maelström de couleurs dans le noir de l’espace. Des milliards de particules scintillantes de chronons en sont éjectées chaque milliseconde à une vitesse inimaginable, s’échappent en direction du vide sidéral, des astéroïdes et des planètes du système solaire de Chronon Galactics. Sur leur passage, les voiles du vaisseau maraudeur de Noam se gonflent et en capturent une partie qu’elles renvoient aux accumulateurs sous la coque.
— CHARGEMENT À 1 %, annonce l’ordinateur de bord.
Noam s’avachit dans son fauteuil, hypnotisé par le spectacle des chronons formant dans les ténèbres des rideaux translucides roses et mauves, bleus ou orange.
Le temps d’un battement de cœur, une image s’y crée, trop vite pour que Noam puisse l’apercevoir.
— CHARGEMENT À 4 %. NIVEAU D’ACTIVITÉ DE L’ANOMALIE : ÉLEVÉ.
Plus rapides que la lumière, les chronons filent autour de l’astronef protégé par son bouclier, s’écrasent sur les voiles, s’y font absorber ou rebondissent et poursuivent leur chemin supraluminique dans le cosmos.
Durant une fraction de seconde, le profil d’un garçon aux cheveux clairs apparaît dans les particules avant de disparaître, emporté.
— Réduction des boucliers : vingt pour cent, commande Noam.
— ATTENTION, répond le vaisseau de sa voix monocorde. LA BAISSE DE PUISSANCE DES BOUCLIERS RISQUE DE…
— Ordre confirmé, le coupe le pilote.
L’enveloppe oblongue autour de la navette passe d’un orange vif à un fin voile doré, laissant une partie des chronons le traverser. Ces derniers ondulent et s’assemblent, créent des taches de couleur puis des images floues qui peu à peu se précisent…
Dans une halle protégée du ciel par un épais toit de roche, un enfant blond tient une balle entre ses mains. Il l’envoie d’un air malicieux à un Noam du même âge que lui avant de s’enfuir à toutes jambes. Noam la rattrape de justesse et, riant, se lance à la poursuite de son ami.
Les volutes de chronons s’agitent autour de l’astronef. Dans l’espace, la vision des deux enfants s’efface, remplacée par une autre.
Noam et son compagnon, devenus garçons, sont assis au sommet d’une colline de pierres ocre. Ils portent tous deux un scaphandre léger – leur carapace, unique protection contre les chronons qui bombardent le sol de la planète. La tête levée, ils observent, fascinés, la ceinture d’astéroïdes qui barre le ciel d’un large trait argenté, le soleil jaune et son jumeau rouge qui se couchent au loin, la lune qui apparaît avec les premières étoiles.
— On devait aller dans l’espace, murmure Noam sur son siège de pilote, les yeux mi-clos.
— CHARGEMENT À 7 %, annonce le vaisseau. ALERTE DE NIVEAU 1 : CONCENTRATION DE CHRONONS ÉLEVÉE DANS LE COCKPIT. AUGMENTATION DU NIVEAU : RAPIDE. FUITE : AUCUNE. AVARIE : AUCUNE. BOUCLIERS : PUISSANCE INSUFFISANTE. INTERVENTION HUMAINE REQUISE.
— Re… reçu…
L’image se brouille et disparaît, une nouvelle se forme dans les ondulations de chronons autour de la navette.
Hilares, les deux adolescents, l’un brun, l’autre blond, titubent dans une rue étroite éclairée de néons. Leurs carapaces sont ajustées à la va-vite, les visières de leur casque à peine refermées. Bras dessus, bras dessous, ils tanguent et s’éloignent en direction du prochain bar.
— Caillasse, Noam ! lance la voix de Kay au travers de la radio. J’ai encore reçu une alarme de ton vaisseau. Arrête tes sableries et remonte ton bouclier, OK ?
— Ta gueule, marmonne le pilote, la bouche pâteuse.
Noam ? forment en silence les lèvres de l’adolescent aux mèches blondes. Noam, tu viens ?
— J’arrive, chuchote ce dernier.
Le sourire revient sur son visage.
Un désert orange s’étend à perte de vue, bloqué à l’horizon par de hautes montagnes brunes. Les deux grands adolescents sont assis sous un promontoire rocheux qui les protège du rayonnement chronotique. Ils ont enlevé leur casque, leurs gants ; leurs mains sont côte à côte.
— CHARGEMENT À 12 %. ALERTE DE NIVEAU 2 : AUGMENTATION RAPIDE DE LA CONCENTRATION DE CHRONONS DANS LE COCKPIT. FUITE : AUCUNE. AVARIE : AUCUNE.
Emporté par les images et les souvenirs, Noam n’entend qu’à peine la voix de l’ordinateur de bord.
Une silhouette en carapace court dans une rue bordée de blocs d’habitations en pierre ocre, sous un ciel envahi d’une épaisse fumée sombre. Au loin, un gigantesque bâtiment rouillé brûle, bardé d’antennes et de capteurs, son entrée gardée par trois rovers blindés. Le jeune homme se retourne. Derrière la visière de son casque, des mèches claires collantes de sueur cachent en partie ses yeux. Il tend la main en direction de Noam.
— Noam ! appelle Kay.
— Pas… maintenant…
— Noam ! insiste la voix. La base-usine a dû te détecter. Des navettes viennent d’apparaître sur le radar et elles filent droit vers toi !
Ils courent aussi vite qu’ils le peuvent en direction de l’astroport. Ils ont cent mètres à découvert – cent mètres seulement ! – avant d’arriver. Peut-être que les rovers…
— Noam ! hurle Kay. Bouge, mec ! Les navettes sont bientôt à portée !
Un pli se forme sur le front du pilote.
— CHARGEMENT À 17 %. RAPPEL : CONCENTRATION ÉLEVÉE DE CHRONONS DANS LE COCKPIT. FUITE : AUCUNE. AVARIE : AUCUNE.
— Noam !
Dans un brusque mouvement de recul, le pilote s’extrait des visions chronotiques, écrase violemment un bouton à sa droite…
— BOUCLIER PLEINE PUISSANCE, annonce le vaisseau.
Ses doigts agrippent le levier à sa gauche…
— RALLUMAGE DES MOTEURS.
… puis appuient frénétiquement sur plusieurs commandes.
— Caillasse ! Qu’est-ce que tu fais, mec, barre-toi !
— Il faut sauver les filets !
Derrière l’enveloppe orangée du bouclier, les filins métalliques se rétractent lentement.
— On s’en fout, dégage de là ! éructe Kay.
— NAVETTES EN APPROCHE, informe l’ordinateur de bord.
— C’est le dernier vaisseau-collecteur en état, grommelle Noam, concentré sur les panneaux qui se replient.
— La commandante va te buter si tu t’en sors !
— Je cours plus vite qu’elle, réplique Noam.
— Ici le Contrôle de Chronon Galactics, les interrompt une voix dans les haut-parleurs. Vous êtes dans la zone réservée à la base-usine de Radendt Galactics. Coupez vos moteurs immédiatement et abaissez vos boucliers. Nous allons aborder.
— Ferme-la, tête de roche…
— VAISSEAUX EN MODE COMBAT, informe l’ordinateur de bord. NOUS SERONS BIENTÔT À PORTÉE.
— Plus vite ! s’impatiente Noam, focalisé sur les voiles qui regagnent lentement les soutes de l’astronef.
— Ceci est notre dernier avertissement. Coupez vos moteurs et abaissez vos boucliers, sinon nous…
— Allez vous faire ensabler ! répond le pilote.
Les panneaux latéraux se referment en même temps que Noam tire brusquement sur le manche de commande. Une explosion de lumière blanche jaillit des moteurs de l’astronef qui s’élance dans l’espace.
— Feu ! ordonne la voix dans les navettes.
Un faisceau écarlate passe quelques mètres au-dessus du cockpit.
— Raté, bande de loos…
Un éclair bleu zèbre l’enveloppe protectrice du vaisseau.
— BOUCLIERS TOUCHÉS, alerte l’ordinateur de bord.
Un second flash illumine le champ de force et le fait virer de l’orange vif à un vert fade.
— BOUCLIERS SURCHARGÉS. AVARIE MOTEUR DROIT. PROPULSION ENDOMMAGÉE : 32 %.
— Caillasse ! enrage Noam.
— Tire-toi de là, mec ! crie Kay.
— Sans blague…
D’un geste brusque, le pilote augmente encore la puissance des moteurs.
— LA VITESSE SUPRALUMINIQUE EST DÉCONSEIL…
— Ferme-la aussi, l’ordinateur ! le coupe Noam.
La lumière dans le cockpit s’éteint, laissant Noam seulement éclairé par les rideaux de particules qui scintillent de part et d’autre du vaisseau.
— Et c’est par…
Une explosion assourdissante retentit à l’arrière de l’astronef. Propulsé par la déflagration, l’appareil tournoie sur lui-même en direction de l’anomalie.
— AVARIE COQUE. AVARIE RADARS PRINCIPAUX ET DE SECOURS. DIMINUTION DE PRESSION ZONES 3 ET 9.
— Caillasse de caillasse, grimace Noam, relevant sa tête de la console de commande.
Il tire le levier au maximum.
— PASSAGE EN VITESSE SUPRALUMINIQUE DANS CINQ SECONDES.
Un faisceau laser effleure la navette à droite, à gauche.
— Allez, allez…, supplie Noam.
Une nouvelle déflagration retentit à l’arrière du vaisseau qui se dirige de plus en plus rapidement vers l’anomalie chronotique.
— PASSAGE EN VITESSE SUPRALUMINIQUE DANS DEUX SECONDES…
— Un missile arrive ! rugit Kay, paniqué. Éjecte-toi, vite !
— Jamais !
— PASSAGE EN VITESSE SUPRALUMINIQUE, annonce l’ordinateur d’une voix atone.
L’espace derrière la vitre du cockpit semble s’enrouler sur lui-même et prend une teinte grise comme si toutes les étoiles, les galaxies et les nébuleuses avaient tout à coup disparu.
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Les ailes noircies et la coque éventrée, la navette se pose sur la plateforme au cœur de la base spatiale. Dans le cockpit, les derniers voyants s’éteignent en même temps que le ronronnement chaotique des moteurs.
Noam lâche les commandes. Face à lui, l’aire de débarquement forme une vaste étendue de métal et de roche creusée dans l’un des innombrables astéroïdes qui tournent autour de Chronon Galactics, seule planète à peu près habitable du système. Des robots rudimentaires aux circuits apparents s’activent un peu partout dans le hangar géant jonché de câbles, chargent et déchargent des caisses de sphères chronotiques, la marchandise la plus convoitée de la Terre et de ses quelques colonies.
— Jamais il ne faut passer en vitesse supraluminique si près de l’anomalie ! peste la voix de Kay dans le canal com.
— Et comment tu voulais que je m’en sorte ? lui rétorque Noam en se libérant des sangles de son siège.
La soute du vaisseau-collecteur s’ouvre dans un chuintement, et un transpalette automatisé arrive déjà pour récupérer la précieuse récolte de chronons.
— Peut-être en prêtant attention à ce que je te raconte et aux navettes qui pourraient t’intercepter ? s’agace Kay.
Le pilote ne répond pas.
— Il faut que t’arrêtes tes sableries, Noam, insiste Kay.
Son ami baisse la tête, observe ses doigts marqués de taches blanches.
— Il me reste combien de temps à vivre, d’après toi ? demande-t-il.
— De moins en moins si tu ne m’écoutes pas et si tu continues de t’exposer aux chronons.
— Autant que je profite de mes souvenirs.
— Tu vaux mieux que ça, Noam, lâche Kay, attristé.
— Je file au sas.
Il abandonne le cockpit et rejoint l’écoutille de l’astronef corrodé par les chronons.
— BIENVENUE SUR LA BASE, CAPITAINE KERVAL, l’accueille une voix synthétique. MERCI DE VOUS RENDRE EN ZONE DE DÉCONTAMINATION.
— Je sais, je sais, grommelle Noam en sautant sur le sol du hangar.
Il dépasse les autres vaisseaux sans croiser quiconque, évite de justesse plusieurs robots affairés et atteint l’entrée du sas. Il pose sa main sur la serrure qui se déverrouille, ouvrant sur une petite pièce. Guère plus grande que le cockpit du vaisseau-collecteur, ses murs sont blancs, bardés de capteurs et d’écrans. Un étroit hublot donne sur le vide de l’espace.
Noam avance. L’adrénaline retombée, il sent la fatigue alourdir ses épaules, ses paupières. Attaquer son moral.
La porte se referme automatiquement derrière lui.
— VOUS ÊTES DANS UNE CABINE D’ASSAINISSEMENT, l’informe le robomédic. MERCI DE BIEN VOULOIR VOUS DÉSHABILLER ET DÉPOSER VOS VÊTEMENTS DANS LE COMPARTIMENT PRÉVU À CET EFFET.
Noam obéit, sans penser cette fois à râler ni commenter les demandes de la machine. Il défait ses chaussures, ôte sa combinaison, son t-shirt blanc, son pantalon militaire sombre, ses sous-vêtements. Sa peau bistre, presque brune, brille sous la lumière crue des néons, révélant les innombrables taches pâles qui la constellent au niveau du dos, des bras, des jambes, dans chaque courbure des muscles de son corps râblé.
— DÉBUT DES ANALYSES, annonce la voix.
Nu, Noam rejoint le hublot, indifférent aux écrans qui s’allument et où défilent des séries de mesures. De l’autre côté de la paroi de verre, la gigantesque ceinture d’astéroïdes s’étend, centaines de milliers de roches de la taille d’un poing, d’une navette ou d’une montagne. Un peu plus loin, la lune brille au-dessus de Chronon Galatics. La planète de Venceslas Radendt – sa planète à lui aussi, celle où il est né – baigne dans la lumière mêlée des deux soleils. À travers les nuages, Noam devine la grande mer asséchée du nord, les Montagnes brunes, l’immense plaine de pierre et de sable orange où il se promenait, enfant, lorsqu’il cherchait un peu de solitude et enfin la zone plus sombre que forment les rues et les blocs de CG-1, unique endroit bâti en dehors des premiers campements dispersés et, pour la plupart, abandonnés.
Le robomédic interrompt le cours de ses pensées.
— ANALYSE TERMINÉE. TAUX DE CHRONONS ANORMALEMENT ÉLEVÉ. CAUSE PROBABLE : EXPOSITION EXCESSIVE AUX CHAMPS DE PARTICULES. DANGEROSITÉ AVÉRÉE SUR COUCHE EXTERNE. LANCEMENT DE LA PROCÉDURE D’ASSAINISSEMENT.
Un panneau coulisse dans le plafond. Une brume en émerge et emplit peu à peu la pièce de son odeur ionisée.
— Noam ? appelle la voix de Kay.
— J’espère que tu n’as pas trafiqué les systèmes vidéo pour me mater sous la douche, répond le pilote, abandonnant la vision de la planète au loin.
— Pas besoin, j’ai déjà une tonne d’enregistrements, plaisante son ami.
Il se tait, soudain gêné.
— La commandante t’attend dans la salle tactique, reprend-il d’un ton inhabituellement sérieux. Tout de suite.
Noam fronce les sourcils.
— Le vaisseau-collecteur est endommagé à ce point-là ?
— Non. C’est autre chose je crois. Dépêche-toi.
[image: ]
Ses vêtements nettoyés et récupérés, Noam marche à pas rapides dans les coursives de l’astéroïde, inquiet. Pourquoi la commandante Torres a-t-elle besoin de le voir de manière si urgente ? L’épuisement provoqué par le champ chronotique aux abords de l’anomalie se dissipe généralement en un à deux jours et jamais jusqu’ici la cheffe des rebelles ne l’avait privé de ce repos.
Noam bâille, tente de se concentrer malgré la fatigue.
Il n’a rien vu de particulier à la surface de la planète ni aux alentours de CG-1. Le va-et-vient des ingénieurs et des techniciens dans les couloirs rouillés, aux câblages apparents, paraît normal. Rien ne semble menacer les rebelles ou leur base.
La commandante aurait-elle décidé de lancer l’assaut plus tôt que prévu ?
Noam frémit à cette idée. Il n’est pas en état de se battre contre qui que ce soit, et encore moins contre les soldats de Chronon Galactics.
Il traverse la bulle centrale, immense grotte au cœur de l’astéroïde, passe le poste de contrôle après un salut aux gardes de faction et atteint la salle tactique.
Le panneau s’ouvre automatiquement à son approche.
— Caillasse… souffle Noam.
Il ne reste presque aucune place à la grande table ovoïde. Les chefs de la rébellion sont tous là, assis autour de la commandante Torres. Les cheveux noirs vaporeux, l’air concentré et vêtue de son éternelle combinaison de combat au poing rouge sur le cœur, celle qui dirige les opposants à Venceslas Radendt accueille Noam d’un signe de la main.
— Prends place, Kerval, dit-elle. Nous allons commencer.
Noam tourne la tête et un sourire apparaît sur ses lèvres. À l’une des extrémités de la table, Kay lui fait signe. Le pilote rejoint son ami et s’affale lourdement sur l’un des rares fauteuils restés libres.
— T’as une sale gueule, lui chuchote l’ingénieur.
Noam arque un sourcil dédaigneux.
— Merci. Quant à toi, je suis ravi de voir que tu t’es habillé pour une fois.
Un air amusé éclaire le visage brun de Kay.
— Ça, c’est parce qu’on a des invités, explique-t-il. Reviens demain, et tu me retrouveras en slip, les dreads détachées, mes haltères à côté de moi et mon corps aussi musclé que magnifique libre de s’exprimer.
Noam pousse un soupir exagéré.
— Merci à tous d’être venus si vite, commence Torres.
Elle se lève, grave. De nouveaux fils blancs parsèment ses cheveux. De nouvelles rides sont apparues au coin de ses yeux, de ses lèvres. Son regard, lui, est du même bleu acier.
La commandante pose les deux mains sur la table, attirant l’attention de toutes et de tous.
— Je vous ai conviés pour que nous prenions ensemble une décision importante, celle de reporter l’assaut que nous avions prévu sur le QG de Radendt Galactics.
Un torrent d’exclamations – de surprise, de déception ou d’étonnement – accueille sa déclaration.
— Ce n’est pas possible ! proteste Sakura Sato, une petite brune aux yeux en amande et à la joue marquée d’une cicatrice. Toutes mes navettes et tous mes pilotes sont prêts !
— Et les rovers sont stationnés dans les environs des casernes de Radendt, ajoute Smith, son bras gauche amputé caché sous la table.
Le visage du responsable des unités motorisées a abandonné son habituelle expression mélancolique pour une franche surprise.
— On a mis des mois à préparer ces planques ! insiste-t-il.
— Il y a manifestement quelque chose que nous devons savoir, intervient une femme assise en retrait.
Les cheveux longs, elle est la seule dans la salle à être représentée sous forme d’hologramme.
— Merci, Orcane, dit la commandante Torres.
Elle attend que les derniers murmures se taisent avant de poursuivre.
— Je suis la première à le regretter. Mais un imprévu m’oblige à proposer ce report.
— T’étais au courant ? chuchote Noam à l’intention de son ami.
— Pas du tout…
Torres pianote sur la console devant elle et la lumière se tamise. Dans l’espace central de la salle, juste derrière la table, l’image d’un tout jeune homme aux yeux jaunes apparaît, le visage orné de multiples tatouages représentant systèmes solaires et constellations.
— Vous allez voir ici l’enregistrement de ma dernière conversation avec Aldaran, explique la commandante. Elle a eu lieu ce matin.
— Le chargement des sphères chronotiques est terminé, annonce le dénommé Aldaran, assis dans un fauteuil cossu. Mes clients vont être ravis de pouvoir voyager à des prix moins coûteux que ceux proposés par Radendt Galactics.
Il sourit, dévoilant de petites dents acérées.
— J’espère que vous apprécierez en retour la qualité des armes que je vous ai fournies.
— Mes camarades les ont vérifiées, répond la voix de Torres. Elles sont parfaites.
— Très bien, très bien.
Dans un geste un peu théâtral, le jeune homme lève une main comme s’il se souvenait soudain de quelque chose.
— Ah. Avant que je reparte, commandante… J’ai entendu dire que vous alliez avoir de la visite très prochainement.
— De la visite ?
— Un émissaire du Conseil terrien.
Face au silence de Torres, Aldaran poursuit :
— À ce qu’on raconte, Chronon Galactics inquiète beaucoup la Terre. La vente des sphères chronotiques rapporte des bénéfices colossaux à ce cher M. Radendt. L’arrivée de l’émissaire terrien serait à la fois une démonstration de force – il serait à bord d’un navire de guerre – mais aussi une occasion de vérifier sur place que votre président respecte bien le traité des Colonies.
— Le fait que Radendt exploite la population de notre planète ne gêne donc toujours pas le Conseil ? grince la commandante.
Le visage d’Aldaran s’assombrit d’une moue désabusée.
— Vous le savez comme moi, la Terre veut du chronon pour faire voyager ses vaisseaux commerciaux. Le reste n’intéresse malheureusement pas les dirigeants terriens. Au revoir, commandante Torres !
Le jeune homme disparaît et l’enregistrement se termine.
Le silence est total dans la salle tactique.
— Aldaran pourrait avoir menti… imagine l’ingénieur en chef des rebelles, le blond Hank Gorski.
— Évidemment ! répond Arun Sharma, l’imposant militaire à sa droite. Il n’est là que pour empocher ses millions en revendant au plus offrant des marchandises récupérées un peu partout dans les colonies…
— … ce qui nous aide énormément, rappelle la commandante des rebelles. Il prend des risques en nous fournissant une bonne partie des armes dont nous avons besoin pour renverser Radendt.
— En échange du chronon que Kerval collecte près de l’anomalie !
— Justement, intervient Noam, pensif. Qu’aurait-il à gagner en nous trahissant ? Sans les chronons que nous lui procurons, il perd une fortune.
— Radendt a des moyens infinis. Il peut largement compenser cela.
— Aldaran est particulier, observe Kay. Je ne suis pas certain qu’il puisse être acheté.
Sharma tique.
— C’est un pirate, s’agace-t-il. On ne peut évidemment pas lui faire confiance.
— Y a-t-il un risque que l’émissaire apporte des renforts à Radendt ? les coupe Sofia Riveste, une femme en tunique blanche et au chignon de la même couleur.
— Je ne pense pas, dit Amaya Dabo, aux longues tresses grises attachées. D’après mes contacts dans la forteresse de Radendt, ce dernier continue de penser que nos moyens sont limités et que nous ne représentons pas une menace sérieuse.
— Bien, résume Torres, reprenant la main. Vous comprenez maintenant pourquoi je vous ai fait venir.
Des murmures et hochements de tête répondent à la commandante.
— Il est trop risqué d’intervenir pendant la présence de l’émissaire du Conseil terrien. Aussi, je propose de retarder notre assaut contre Radendt le temps de savoir ce que signifie cette visite et que cet émissaire reparte.
Des compartiments s’ouvrent dans la table devant chaque capitaine, révélant les boutons de vote.
— T’en penses quoi ? demande Kay à Noam.
— Comme toi, répond ce dernier d’un ton grave.
Le résultat du vote apparaît rapidement, et il est sans appel.
— Nous attendrons donc, annonce Torres.
— Reporter ne résoudra rien, gronde Sharma, le responsable des forces terrestres. Je parie que c’est un piège !
— J’ai les mêmes inquiétudes que Sharma, ajoute Riveste, crispée. Nous devrions maintenir notre attaque.
— Nous avons voté, rappelle la commandante. La séance est levée.
Dans le bruissement des discussions, des frottements de tissu et des chaussures qui claquent sur le sol, les chefs de la rébellion quittent la salle tactique en ordre dispersé.


Venceslas Radendt
— Tu as terminé tes calculs avec les dernières informations reçues des rebelles, Moïra ?
— Oui, répond la femme.
Elle se tient dans l’angle le plus sombre de la pièce aux murs recouverts de tableaux de maîtres. Vêtue d’une ample robe noire qui ne laisse rien deviner de son corps, d’une capuche et d’un voile qui masquent son visage et ses cheveux, elle a tout d’une ombre.
Venceslas Radendt, propriétaire de Radendt Galactics et concessionnaire de la planète rebaptisée par lui Chronon Galactics, l’homme le plus riche de la Terre et des colonies réunies, se lève de son luxueux bureau d’acajou. Derrière la fenêtre s’étend la ville, sa ville, CG-1. Les blocs d’habitations et les bâtiments de pierre ocre se succèdent jusqu’au loin, là où débute l’immense plaine rocheuse. Les rues sont désertes, la plupart des habitants occupés aux usines qui compressent les chronons dans leurs sphères métalliques, à préparer les exportations de ces dernières vers les autres planètes ou bien, plus rarement, à assurer le quotidien sommaire de la population.
— Si nous n’intervenons pas maintenant, poursuit la femme, les chances de succès d’une révolte passeront de 4,197 pour cent à 8,423 pour cent. La marge d’erreur provoquée par l’aléa chronotique est de 1,31 pour cent.
— Une révolte, répète Radendt, amusé.
Il se détourne de la fenêtre.
— Quel est ton avis, Carloman ? demande-t-il. Tu es bien silencieux.
Le troisième et dernier participant à la réunion tressaille imperceptiblement.
— Toutes mes excuses, monsieur, dit-il. J’étais perdu dans mes pensées.
— Un problème ?
— Non. Le taux de chargement des cargos me soucie légèrement, mais rien qui nécessite que vous ou Moïra interveniez.
Le secrétaire prend une inspiration rapide et poursuit :
— Je suis du même avis que la conseillère : il faut agir, que ces rebelles lancent leur assaut ou qu’ils le reportent comme ils semblent vouloir le faire. Peut-être proposerais-je juste d’attendre que l’émissaire du Conseil terrien soit reparti.
— Quel est le risque que cette visite perturbe tes calculs, Moïra ? demande Radendt.
— 1,186 pour cent, répond la femme.
Un sourire satisfait étire les lèvres fines de Venceslas Radendt.
— Alors, nous allons commencer à calmer les ardeurs de ces récalcitrants dès maintenant, d’autant qu’ils ne me serviront bientôt plus à rien. Et puis, il est important que le Conseil terrien ait conscience du sort réservé à ceux qui me défient.
Son regard azur passe de l’un à l’autre de ses subalternes.
— Une objection ?
Aucun des deux ne réagit.
— Parfait.
Radendt retourne à son bureau et appuie sur un bouton caché sous le plateau. Quelques secondes plus tard, quelqu’un frappe à la porte.
— Entrez.
Un homme apparaît dans l’encadrement, grand et athlétique, les lèvres pincées ; les yeux, les cheveux aussi noirs que ses vêtements militaires, et à la ressemblance frappante avec Arun Sharma, le chef de l’infanterie rebelle.
— Vous m’avez demandé, monsieur ?
Radendt hoche la tête, un air satisfait sur le visage.
— Lance l’opération, Sharma, dit-il.
L’homme acquiesce puis disparaît aussitôt.
— Carloman, reprend le propriétaire de la planète, va préparer l’arrivée de notre cher émissaire terrien, ordonne-t-il. Je veux que tout soit parfait… et qu’il soit reçu de manière à ce qu’il comprenne qu’il est chez moi.
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La lumière du jour déclinant éclaire à peine les couloirs déserts de la forteresse. Le secrétaire Carloman y avance, tête baissée, un poing serré et le visage préoccupé. Il passe les soldats de la Sécurité intérieure en les ignorant – Raja Sharma, leur général, n’est déjà plus là –, tourne à droite à la première bifurcation, à gauche à la seconde, et s’arrête à une fenêtre.
D’un air qu’il veut détaché, il jette un regard derrière lui.
Personne ne l’a suivi.
Rassuré, Carloman rejoint son propre bureau d’un pas pressé. Il verrouille la porte derrière lui, s’affale lourdement dans son fauteuil et défait le col gris de sa tunique.
Le cœur battant, il attend de longues minutes puis, enfin décidé, ouvre la main qu’il a tenue fermée depuis le départ du coursier. À l’intérieur, un petit disque de métal reflète les rares rayons des soleils qui passent au travers de la lucarne. Carloman observe l’objet un moment, ainsi que sa paume sur laquelle est encore incrusté l’arrondi de sa surface.
Un minuscule bouton se trouve dessus.
Le secrétaire hésite. Ses doigts s’agitent doucement.
Puis appuient sur la commande d’écoute.
— Bonjour, Carloman, lance la voix enregistrée sur le message. Cela fait longtemps, n’est-ce pas ?
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La tête rentrée dans les épaules, les mains dans les poches, Noam avance d’un pas décidé dans la rue bordée par les modestes blocs d’habitations. Il est tôt, et aucun des deux soleils n’a encore passé la crête des montagnes. Les chronons projetés par l’anomalie forment dans le ciel d’étranges voiles bleus, jaunes ou roses. Portées par les particules, des images furtives s’y dessinent, incomplètes, avant de disparaître aussi rapidement qu’elles y sont apparues.
Noam ne les voit pas cette fois-ci, protégé par la visière de sa carapace.
Arrivé à un carrefour, le pilote rejoint l’avenue-3. Elle est presque déserte, les habitants de CG-1 mobilisés dans les usines d’assemblement des sphères chronotiques ou sur les docks de l’astroport. Seules quelques silhouettes en combinaison anti-chronons comme lui marchent çà et là entre les halles aux toits de roche et les endroits à découvert, conduisant des enfants aux centres de formation ou avançant d’un air pressé en direction des marchés.
Le silence est impressionnant, seulement perturbé par le grésillement du vent.
Noam bifurque à droite. Le sommet de la forteresse de Radendt apparaît face à lui, émergeant au-dessus de la masse pierreuse de la ville.
— En approche, chuchote-t-il dans son casque.
— Rien à signaler, l’informe la voix de Kay dans le récepteur.
Noam remonte la large rue aux habitations sommaires puis ralentit soudain, le regard attiré par une façade légèrement en retrait.
À manger pour tous ! scandent d’énormes lettres rouges tracées à la hâte. Rejoignez la rébellion !
— Bien joué, murmure le pilote pour lui-même, souriant.
— T’as dit quoi ? s’inquiète tout de suite Kay.
— L’un des nôtres est passé dans l’avenue-3 pendant la nuit. Un mur est joliment décoré.
Noam jette un œil autour de lui.
— Les nettoyeurs vont sans doute bientôt arriver, mais avoir fait ça ici, en plein centre, c’est pas mal. Pas mal du tout, même.
— N’essaie pas d’en rajouter, dit Kay. Tu as une mission, je te rappelle.
— Je sais, grommelle Noam.
Son regard revient sur le quartier général de Radendt Galactics. Construit comme le reste de la ville avec la pierre ocre de la planète qui protège des radiations chronotiques, le bâtiment s’élève au-dessus de tous les autres. Quelques fenêtres étroites percent ses imposantes façades et de larges tours en occupent chaque angle, faisant ressembler l’édifice à un antique château fort de la Terre.
— T’es sûr de toi ? demande Noam.
Un soupir lui parvient au travers du récepteur.
— Ai-je encore besoin de te rappeler que je suis le meilleur ? se lamente Kay.
— T’auras ma mort sur la conscience, l’avertit Noam.
— Le paradis, c’est pas mal à ce qu’on m’a appris quand j’étais gamin.
Le pilote entend le claquement familier des doigts de son ami sur son clavier.
— Patrouille à cent mètres, l’alerte Kay, redevenu sérieux.
— Reçu.
Noam allonge le pas. Quatre soldats surgissent de l’une des ruelles perpendiculaires. Revêtus de la combinaison de combat gris et noir au logo de Radendt Galactics, ils portent leurs armes en bandoulière – de simples pistolets laser courte portée. Noam les salue d’un geste de la main. Les hommes de Radendt lui répondent de la même manière et poursuivent leur chemin en sens inverse.
— Les têtes de roche…, murmure le pilote.
— Fais pas le malin. Une autre, droit devant. Plus importante que d’habitude.
Noam continue en direction de la forteresse. À l’extrémité de l’avenue, une dizaine de silhouettes apparaissent. Le rebelle réfrène l’envie de se retourner, de s’assurer que personne ne le suit, derrière, et qu’il n’est pas tombé dans un piège.
Mais comment les hommes de Radendt pourraient-ils savoir ?
— Problème ? demande-t-il.
— Aucun, répond Kay.
La voix de son ami s’est tendue elle aussi.
— Pas normal.
— Pas normal.
— Je continue ?
Le silence lui paraît durer une éternité.
— La commandante confirme.
Après un instant, Kay ajoute :
— Sois prudent.
Noam poursuit le long des blocs aux portes closes et aux fenêtres opaques. Les gardes au loin s’immobilisent, barrant l’accès à la Place Centrale et à la forteresse derrière.
Qu’est-ce qu’il se passe, caillasse ?
Noam attend le contrordre de Kay ou de Torres, mais rien ne vient.
Les sourcils froncés, il avance. Les soldats de la Sécurité intérieure se sont postés à l’extrémité de l’avenue-3 et l’observent approcher sans bouger.
S’ils m’avaient découvert, ils m’auraient déjà tiré dessus ou au moins sorti leurs armes.
Revêtu de sa carapace volée au logo de Radendt Galactics, Noam arrive au niveau des gardes. Derrière leur visière de combat, ces derniers le dévisagent sans un mot.
Ils ne l’arrêtent pas.
Noam passe entre eux le plus naturellement possible. Tendu, il atteint la Place Centrale, l’immense esplanade au cœur de CG-1. Les bâtiments y sont plus larges et plus imposants qu’ailleurs et abritent, en face du quartier général de Radendt, les différentes représentations extraplanétaires ainsi que – légèrement excentré – le siège de la Sécurité intérieure.
Le rebelle jette un discret regard circulaire.
Des hommes armés et en combinaison de combat sont positionnés devant chaque édifice, chaque porte, ainsi qu’à différents endroits de la place. Ils sont beaucoup, beaucoup plus nombreux que le reste du temps.
— Il se passe quelque chose, murmure Noam dans le canal com. C’est blindé de soldats.
— L’arrivée de l’émissaire terrien ? tente Kay.
— J’espère qu’il ne s’agit que de ça, oui. Sinon, ça voudrait dire qu’ils s’attendaient à ce qu’on les attaque et ont renforcé leurs défenses.
— Impossible, le rassure Kay.
Le rebelle dépasse les deux piliers qui marquent l’entrée principale de la forteresse, rejoint la ruelle qui en suit le mur ouest, et s’arrête devant l’entrée de service, percée dans l’enceinte. Des gardes la surveillent, postés derrière le voile flou et grésillant du scan.
— J’espère que t’as correctement hacké leur système… murmure Noam.
Il prend une longue inspiration et s’avance. La diode de l’autre côté passe du rouge au bleu, puis au vert. L’air faussement détendu, Noam traverse la petite cour et, enfin, pénètre à l’intérieur du bâtiment.
— J’y suis, chuchote-t-il.
Il abandonne sa carapace dans le sas de décontamination et, dans un uniforme lui aussi volé, s’intègre dans le flux du personnel. Tête baissée, il remonte à pas rapides les corridors ocre aux murs nus percés de passages et de rares portes. Les soldats patrouillent même à l’intérieur, par groupes de deux ou trois, sans plus prêter attention à Noam qu’aux autres.
Tu serais impressionné, Alix, songe Noam.
Son parcours en tête, le pilote laisse derrière lui les quartiers réservés à l’intendance pour se rapprocher de l’aile des réceptions. Il passe un petit salon à la décoration sommaire – quelques fauteuils autour d’une table basse au logo de Radendt Galactics –, un bureau vide, et…
— Général Sharma ? entend-il au loin.
Il se fige.
— Caillasse, murmure-t-il.
— Oui ? aboie une voix sèche que Noam reconnaît tout de suite.
Un groupe de soldats apparaît au bout du couloir.
— Quoi ? s’inquiète Kay au travers de l’implant dans son oreille.
— Sharma, dit Noam. Il est là.
— Possible de l’éviter ?
Le rebelle plisse les yeux.
Plusieurs portes jalonnent le corridor, toutes fermées.
Aucun moyen de s’éclipser.
Noam continue d’avancer, le cœur battant de plus en plus fort. Les soldats ne sont plus qu’à une trentaine de pas, et il aperçoit déjà la haute silhouette du chef de la Sécurité intérieure de Radendt Galactics, si ressemblant à son aîné.
Il va forcément le reconnaître !
— Tout est prêt, général, annonce le messager. Les hommes attendent vos ordres.
Un couloir, à droite !
— Confirmez-leur le lancement de l’opération.
Sans réfléchir, Noam s’y engouffre.
Soulagé, il s’éloigne des militaires dont il discerne encore les voix, attentif à la moindre exclamation qui montrerait qu’il a été repéré ou démasqué.
Rien, il n’entend rien en dehors du claquement des bottes des gardes qui poursuivent leur chemin.
— J’ai eu chaud, souffle-t-il au micro caché dans sa gencive.
— T’es où ? lui demande Kay. Caillasse, des fois j’aimerais bien que les chronons ne faussent pas autant les radars !
Noam regarde autour de lui. Il n’y a personne. Personne. Les ampoules au plafond sont plus espacées, n’éclairent que faiblement le couloir qui s’enfonce dans le cœur de la forteresse. Les portes, percées à intervalles irréguliers dans les murs de roche, brillent sous la lumière des néons.
— Aucune idée, mais on trouve plus de métal ici que dans toute la ville. Et il n’est même pas corrodé par les radiations de chronons !
— Ça ressemble à une zone non cartographiée, annonce Kay. Tu ferais mieux de faire demi-tour.
— Au risque de croiser Sharma et de tout planter ? Certainement pas.
Noam poursuit droit devant.
— Je vais bien finir par trouver un autre couloir ou…
Un grincement sonore derrière lui l’interrompt.
Non !
— Eh, toi ! l’appelle une voix d’homme. Qu’est-ce que tu fais ici ?
Noam se retourne. Un domestique aux cheveux gris, arborant deux étoiles noires sur le col de sa livrée, émerge d’une porte et le rejoint.
Noam approche discrètement sa main du couteau de roche dans sa poche.
— Je suis nouveau dans la forteresse, lance-t-il. Je crois que je me suis perdu.
— T’es pas au courant que cette zone est interdite ? insiste l’homme, méfiant.
Noam secoue la tête, en profite pour jeter un coup d’œil des deux côtés du corridor.
Personne.
Aucune caméra.
Ses doigts atteignent le manche de son arme.
Si jamais quelqu’un me voit ou m’entend…
— Je dois rejoindre mon poste à la zone de stockage, ment-il.
Il avance d’un pas, à portée du domestique.
— J’ai dû me tromper au couloir précédent, ou bien à la grande salle. Je ne sais plus trop.
La gorge de l’homme n’est pas protégée. Les mains sur les hanches, le visage contrarié, ce dernier n’est pas en position de combat, ni même de défense.
Il est déjà mort.
Noam serre ses doigts sur le manche de son couteau.
— Je m’en occupe, les interrompt quelqu’un.
Caillasse !
Le rebelle s’arrête juste à temps. Une seconde silhouette provenant de la même pièce les rejoint. Aussi gris que la tunique qu’il porte, le nouveau venu dans la force de l’âge, à l’air fatigué, détaille Noam.
— Continue tout seul, Frey, ordonne-t-il. Je vais raccompagner notre novice.
Noam hésite une seconde – il jurerait que l’homme à la tunique a deviné son geste – et lâche lentement la garde de sa lame.
— Vous me suivez ?
— Merci, dit Noam, un sourire sur les lèvres. Merci beaucoup.
Il salue le dénommé Frey et, méfiant, emboîte le pas de son guide. Sans échanger un mot, les deux hommes remontent le couloir jusqu’à revenir dans le précédent.
Plus aucune trace de Sharma.
Noam se détend, juste un peu, et continue à la suite de son sauveur. Ensemble, ils traversent une enfilade de salles à la décoration dépouillée, croisent plusieurs groupes de domestiques et de soldats qui s’écartent respectueusement, jusqu’à ce que l’homme s’arrête enfin devant une porte en bois finement ouvragée.
— Je crois que c’est ici que vous deviez aller, dit-il, évitant son regard.
— En effet, répond Noam, masquant sa surprise.
Il a reconnu l’agencement des pièces et des couloirs, à l’image du plan qu’il a étudié avant de partir. Il se trouve devant les appartements d’apparat, à l’endroit où est normalement accueilli l’émissaire terrien.
Comment son guide a-t-il deviné ? Et pourquoi l’avoir conduit jusqu’ici ?
— Secrétaire Carloman ? appelle une voix. Serait-il possible de vous parler, s’il vous plaît ?
L’homme salue Noam d’un hochement de tête et disparaît avec le domestique venu le chercher, laissant le rebelle seul.
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Noam frappe à la porte sans perdre une minute.
— Entrez, répond une voix avec un fort accent étranger.
Le pilote s’exécute.
La pièce dans laquelle il pénètre est meublée avec un luxe ostentatoire. De riches draperies rouge et or masquent la roche ocre des murs. Un parquet brillant couvre le sol – du bois, comme dans les holos de la Terre ! –, et d’épais rideaux encadrent les fenêtres qui offrent une vue plongeante sur CG-1. Deux hommes sont assis sur des sofas.
— Oui ? demande le plus âgé.
Noam reconnaît l’intonation de celui qui l’a invité à entrer. Il a les traits asiatiques, une longue tunique verte et un pantalon de la même couleur. Ses cheveux noirs sont nattés et attachés en arrière, révélant son visage lisse équipé d’un communicateur intégré sur la tempe droite qui, en l’absence de réseau planétaire, doit être bien silencieux.
— Je suis venu vous parler, commence le rebelle.
Il lève les mains, paumes ouvertes.
— Vous n’avez rien à craindre de moi.
Les deux hommes échangent un regard surpris.
— Qui êtes-vous ? demande le plus jeune, un Européen aux yeux sombres portant le même genre d’implant.
— Capitaine Noam Kerval. Je suis envoyé par la rébellion.
Sur le qui-vive, Noam attend la réaction de ses interlocuteurs.
— La rébellion ? répète l’Asiatique.
Noam hoche la tête.
— Vous n’êtes pas sans savoir ce qu’il se passe ici, affirme-t-il. Des messages ont été transmis au Conseil terrien.
— Je vous écoute, dit l’homme en tunique.
L’autre se lève et désigne le canapé.
— Asseyez-vous.
Noam obtempère.
— Vous ne craignez pas d’être repéré ou enregistré ? lui demande l’Européen.
— Une partie du système de sécurité de la forteresse a été temporairement désactivée. Rien de ce qui sera dit ici ne sortira.
— Quelle assurance avons-nous ?
— Aucune, répond Noam, haussant les épaules.
Il porte la main droite à sa veste – le plus jeune des deux Terriens tressaille –, en extrait un cube noir, au sommet duquel brille un minuscule point bleu.
— Je peux ? demande-t-il.
Les visiteurs terriens acquiescent, et Noam s’exécute.
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— Bonjour à tous les deux, commence l’hologramme au-dessus de l’émetteur, les contours légèrement flous. Je suis Zulmira Torres, commandante des forces rebelles à Chronon Galactics.
Les deux hommes s’inclinent poliment.
— Je suis l’émissaire Wu, représentant spécial du Conseil terrien pour les colonies, se présente le plus âgé. Et voici mon assistant, Philémon Duchamp.
— Je vous remercie d’avoir accepté de me rencontrer.
Assis sur le sofa, Noam laisse échapper un sourire.
Ils n’ont pas eu trop le choix…
— Comme le capitaine Kerval a dû vous le dire, cette conversation restera secrète. Nous avons temporairement bloqué les réseaux de communication dans cette partie de la forteresse. Aussi pouvons-nous parler librement.
— Je vous écoute, lâche Wu.
Torres prend une longue inspiration.
— Notre situation sur la planète que vous avez confiée à Radendt Galactics pour la collecte du chronon est précaire, explique-t-elle. Et elle empire chaque année.
En quelques mots, la commandante raconte la rudesse de la vie sur la colonie bombardée de chronons, ses habitants qui ont à peine de quoi se nourrir et se vêtir ; la difficulté de trouver les indispensables carapaces qui protègent des particules ; les blocs d’habitation minuscules où s’entassent parfois sept, huit ou dix personnes ; les soulèvements, sporadiques, toujours réprimés violemment par la Sécurité intérieure de Radendt ; la misère des nouveaux arrivants, parqués dans des tentes de fortune sous une halle rocheuse en attendant d’être affectés à l’une des usines… ou tout simplement de mourir de faim, de soif ou de maladie.
— Qu’espérez-vous de moi, commandante Torres ? demande l’émissaire, une fois qu’elle a terminé.
— Des droits.
— Des… droits ?
Elle acquiesce.
— Les règles sur cette planète sont celles édictées par Radendt, et lui seul, dit-elle. Cela doit cesser.
— Il est dans son droit tant qu’il n’enfreint pas le traité des Colonies.
— Tant qu’il n’enfreint pas le traité des Colonies, convient la commandante, agacée. C’est-à-dire qu’il peut nous faire subir tout ce qu’il veut, à moins que nous ne quittions cette planète. Avez-vous idée du nombre d’habitants de Chronon Galactics qui ont les moyens de partir ?
Sans attendre la réponse de Wu, elle poursuit :
— Ils sont cent quarante-neuf sur cinquante-trois mille six cent neuf habitants. Les autres utilisent l’intégralité de leurs revenus pour tenter de subvenir à leurs besoins vitaux. Et évidemment, tout ce qu’ils dépensent rentre dans les caisses de Radendt Galactics, la société de Radendt. Nous sommes des esclaves ici, émissaire Wu, ni plus ni moins. C’est pourquoi, après avoir en vain fait appel à la représentation terrienne sur le sol de Chronon Galactics, je vous sollicite directement. Je souhaite une audience au Conseil terrien.
Wu hoche la tête, pensif.
— La situation est complexe au Conseil, et je crains hélas que nous ne puissions vous convier rapidement.
— Qu’est-ce qui vous en empêcherait ? s’enquiert Zulmira.
— La dernière guerre entre l’Amérinord et l’Alliance brésilienne requiert toute l’attention des États de la Terre. La Chine unifiée, mon pays de tutelle, a dû envoyer plusieurs unités de combat pour que le champ de bataille ne s’étende pas jusqu’en Europe…
Il jette un regard en biais à son assistant, et poursuit :
— … qui, sans moyens de défense adaptés, nous sollicitait urgemment.
Il revient à Zulmira.
— Avec les conflits en cours en plus des difficultés habituelles de la Terre, vous comprendrez que les doléances des colonies ne soient malheureusement pas gérées avec la plus grande des priorités. Mais soyez certaine que je relaierai votre demande dès mon retour.
— Émissaire Wu, insiste la commandante, la situation est catastrophique sur Chronon Galactics. Les immigrants arrivent ici chaque jour pour fuir la Terre, et ils y trouvent pire encore. Des gens meurent dans le dénuement et l’indifférence la plus complète. Radendt nous dénie nos droits les plus élémentaires ; réprime toute contestation par la force sous prétexte de préserver la production de chronons nécessaires à la Terre.
— Cette colonie est considérée comme non habitable. Il s’agit donc d’un domaine privé, sur lequel nous n’avons que peu de moyens de pression.
Zulmira éclate d’un rire froid.
— Vous savez comme moi que jamais, jamais le Conseil ne déclarera une quelconque planète habitable, dont il faudrait ensuite financer le développement. Aucun pays ne peut se le permettre.
— D’où notre besoin d’entreprises comme Radendt Galactics ou Horizons, d’organisations telles que l’Église romaine, Sion ou le Nouveau Califat, les seules en mesure de coloniser des planètes lointaines et d’étendre notre territoire commun.
— Vous imaginez bien que nous irons jusqu’au bout, avec ou sans l’assistance de la Terre.
— Je vous le redis, je relaierai votre message, élude Wu.
— Vous ne nous aiderez donc pas, conclut Zulmira. Vous mesurez le risque que vous prenez.
Wu hausse un sourcil interrogateur.
— Des gens comme nous finiront par se rebeller, émissaire. Et par déclarer leur indépendance si la Terre ne fait rien pour eux.
— Je le répète, commandante. Le Conseil est prêt à entendre toutes les parties si nécessaire. Preuve en est, puisque j’ai moi-même accepté d’échanger avec vous.
— Et je vous en remercie, émissaire Wu.
Elle se tourne vers l’assistant dont elle prend congé d’un signe de tête, puis son image disparaît.
Le silence, un instant, emplit la petite salle aux murs rouge et or.
— Je vous souhaite de repartir sans encombre, dit l’émissaire à Noam, signifiant la fin de l’entretien.
Le rebelle ne répond rien.
D’un geste, il reprend le cube holographique et, omettant de saluer ses interlocuteurs, franchit la porte.
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La forteresse derrière lui, Noam s’enfonce dans les rues de CG-1, la mine abattue.
— Sablard d’émissaire, peste-t-il à l’intérieur de son casque.
— C’était à prévoir, soupire Kay.
— Dans ce cas, pourquoi m’avoir envoyé risquer ma peau là-bas ?
— Peut-être pour éviter que tu meures d’une manière plus que certaine près de l’anomalie ? hasarde son ami.
— Ta gueule.
— Il fallait au moins essayer, tu le sais comme moi.
Noam bifurque dans une ruelle. Arrivé dans l’ombre des blocs, il vérifie que personne ne l’observe puis, dépité, jette à terre la livrée de Radendt Galactics.
— T’as prévenu la cheffe au sujet de Sharma ?
— Oui, répond Kay. Elle a demandé à tout le monde d’être vigilant, au sol comme dans l’espace. Mais sans plus d’informations, il est difficile de savoir ce que ce rocheux prépare.
— T’as rien trouvé dans leurs communications ?
— Rien du tout…
Noam grimace.
— Tout est vain ! lance une voix non loin, captée par le micro de la carapace de Noam.
— Oh, non…, lâche le rebelle, les yeux au ciel.
— Car le passé, le présent et le futur sont déjà écrits ! poursuit l’homme, sur le ton de celui qui harangue.
La rue que remonte Noam conduit à une petite place en partie protégée par un toit de roche. Contrairement aux autres endroits de la ville, il y a foule ici. Loin des onéreux magasins officiels de Radendt Galactics, des dizaines d’étals forment un labyrinthe d’échoppes dans lequel des habitants de CG-1 se promènent en quête d’équipements plus ou moins corrodés par les chronons, de vivres à bas prix, d’eau ; le tout racheté, échangé, volé ou récupéré sur les cadavres quotidiens dus à l’excès de fatigue, de faim ou de radiations.
Sur l’un des piliers de la halle, le mot Liberté a été peint en rouge.
— N’écoutez pas les menteurs de Deus, de Sion ou du Nouveau Califat !
Noam observe le prêcheur juché sur un conteneur rouillé, revêtu d’une robe de tissu et sans aucune protection. Son crâne chauve est marqué d’innombrables taches blanches.
Les mêmes que les siennes.
— Les religieux vous promettent un lendemain meilleur, mais nous le connaissons tous déjà, ce lendemain ! Il suffit de quitter vos casques et vos visières, et vous laisser guider par les Visions ! Ouvrez-vous aux chronons, qui vous révéleront les secrets du temps !
Indifférents à son discours, les badauds traînent dans les allées, s’emparent d’une carapace déchirée au genou ou à l’épaule, de barres nutritives altérées mais encore mangeables, d’une paillasse pneumatique crevée ou d’une table en piteux état ; discutent, marchandent, protestent, reposent leurs trouvailles avant de repartir à l’étal suivant ou bien – in extremis – se mettent d’accord. Dans les zones les plus reculées du marché, d’autres échanges se font en toute discrétion : billets retour pour la Terre à des prix faramineux – une vie de travail dans les usines de Radendt ! –, médicaments dérobés à la forteresse, drogue ou alcool, quelques lecteurs de réalité virtuelle. À l’opposé, une femme à la tête nue est adossée à un mur en plein soleil, perdue dans la contemplation du ciel et des voiles de chronons, les yeux perlés de larmes.
— Il faut que t’arrêtes, Sarah, la supplie un vieillard à côté d’elle. Ta petite fille ne reviendra pas.
Noam la regarde le cœur serré, cherche par réflexe au-dessus de lui les images qu’elle doit apercevoir mais sans succès. Son casque le protège des particules, et jamais il ne pourrait voir d’autres souvenirs que les siens.
Combien sommes-nous à mourir à petit feu en observant le passé dans les voiles de chronons ? se demande-t-il, pris de mélancolie. Combien à ne pas supporter le présent, l’éloignement, la mort, la douleur, la vie d’ici, le…
— La Terre nous ignore ! Horizon et son triumvirat ne cherchent que le profit ! Les Machinistes abandonnent leur destin à la volonté des intelligences artificielles ! poursuit un peu plus loin le prêcheur. Mais qui, en dehors de nous autres, humains, peut décider du cours du temps ? Personne, je vous le dis, et certainement pas des circuits informatiques !
— Et Radendt Galactics, hein ? lance quelqu’un dans la foule. Tu crois qu’ils sont mieux ? On travaille comme des esclaves ici, tout ça pour quoi ? Pour crever de fatigue et de faim !
Noam se retourne. Un adolescent s’est planté en face de l’orateur, pâle et les traits tirés, la fureur sur le visage.
Un sympathisant rebelle ?
— Radendt n’a pas compris la puissance du chronon lui non plus, répond le prêcheur sur sa caisse. Seuls celles et ceux qui s’abandonnent à ses rayons le peuvent !
Il lève ses bras aussi tachés que le reste de son corps, et ajoute :
— Ne vous sentez pas perdus, ne croyez pas que vous seriez mieux ailleurs ! Quittez vos carapaces ! Ouvrez-vous au temps !
Il écarquille les yeux.
— Fuyez ! hurle-t-il, la voix tout à coup chargée de panique. Fuyez vite, la…
Un bruit assourdissant l’interrompt, aussitôt suivi d’une tornade de feu qui engloutit le cœur du marché. Dans une bourrasque suffocante, l’explosion embrase les combinaisons protectrices, les casques, les étals et les marchandises, projette autour d’elle des morceaux de roche en fusion et des corps vitrifiés. Les hurlements de terreur s’ajoutent au rugissement du vent et aux déflagrations qui se succèdent les unes aux autres.
— Au secours ! crie une adolescente.
Des hommes, des femmes et des enfants enflammés courent et s’effondrent, se font piétiner les mains dressées vers le ciel, disparaissent sous un dais, un toit qui s’écroule.
— À l’aide ! supplie quelqu’un. Ma jambe !
— Mon fils ! Quelqu’un a vu mon fils ? appelle un père à la voix déchirée.
Les explosions perdent peu à peu en nombre et en intensité. Affolés, des survivants titubent et tombent encore dans les spirales de fumée noire qui s’élèvent des décombres ; s’écartent de la fournaise, enjambant des cadavres et des tables éventrées, des trous creusés dans le sol, du métal fondu…
— Non… murmure Noam, abasourdi.
— Noam ? Noam, tu es là ? Je ne capte plus rien !
Au travers de la poussière et des fumerolles, le pilote discerne les rescapés hagards, leurs carapaces brûlées ou déchirées.
— Noam ?
Le rebelle se précipite en direction du marché dévasté. Au milieu d’autres survivants – hommes, femmes et même enfants indemnes –, il tend les mains, aide des blessés à se relever, s’éloigner ; soulève des débris en entendant un cri, un gémissement, porte ceux qui ne peuvent marcher jusqu’aux maisons les plus proches et où certains, déjà, ont installé des paillasses de fortune.
Le mugissement d’une sirène s’élève dans la ville.
Deux navettes de Radendt Galactics apparaissent dans le ciel assombri par la fumée. Leurs moteurs pivotent pour se placer en position d’atterrissage et, lentement, les appareils approchent du sol.
— Ici la Sécurité intérieure ! clame la voix amplifiée de l’un des pilotes.
Noam lève la tête, sourcils froncés.
— Éloignez-vous du brasier, d’autres explosions pourraient survenir. Une brigade anti-feu est en route.
Les survivants hésitent, partagés entre la nécessité de sauver ceux qui peuvent encore l’être et se mettre à l’abri.
Les navettes se posent à l’entrée de la place dans un vrombissement sourd. Les portes latérales des véhicules s’ouvrent, laissant apercevoir, dans chacun, une demi-douzaine de soldats aux combinaisons de combat noires.
— Que personne ne quitte cet endroit, poursuit la voix.
Dans les ombres fumantes, des silhouettes cachent rapidement une flasque d’alcool achetée, une boîte ou un communicateur volé à la forteresse.
L’homme qui vient de parler saute à terre.
Raja Sharma.
— Caillasse ! crache Noam.
— Les accès sont bouclés. Nous allons procéder à une vérification d’identité. Les rebelles à l’origine de cette attaque ont été aperçus près du marché.
— Roche de sablard ! lâche le pilote dans son casque. C’est donc ça que tu préparais !
Noam balaie du regard la place encore fumante. Des hommes de la Sécurité intérieure surgissent de chacune des rues et ruelles qui y mènent.
Il est coincé.
— Si vous voyez quelqu’un de suspect, aidez-nous.
Le rebelle rejoint une silhouette au sol à la carapace calcinée – une femme, morte –, la pose en grimaçant sur son épaule et, titubant, s’approche d’une des maisons rassemblant les blessés.
— Je vous rappelle que toute information permettant de capturer les insurgés sera rétribuée, poursuit la voix de Sharma.
Noam se fraie un chemin dans la foule des estropiés, atteint l’entrée.
— Place, place ! crie-t-il. Une urgence !
— Merci de préparer vos bracelets d’identification et de vous soumettre au contrôle, continue le général de Radendt.
Noam pousse la porte du pied et pénètre à l’intérieur. Les deux femmes qui s’y trouvent ne lui jettent qu’un coup d’œil rapide, occupées à panser les plaies des victimes amenées là.
— Sur l’un des lits pliants ! lui intime l’une des infirmières de fortune.
— J’avais un mauvais pressentiment, murmure un blessé. J’aurais dû…
Il tousse, crache du sang.
La seconde soignante s’agenouille près de lui.
— Personne ne peut jamais être sûr de rien avec les chronons, le réconforte-t-elle. Les pressentiments ne veulent jamais rien dire. Des fois, ils sont dus aux chronons, des fois, c’est juste…
Noam trouve une paillasse libre où il pose délicatement le cadavre.
— … juste rien du tout, termine-t-elle. On n’y peut rien.
— Désolé, murmure Noam à la dépouille qu’il abandonne.
Une fenêtre, face à lui, donne sur l’arrière-cour et une venelle étroite.
— La situation est sous contrôle, annonce Sharma depuis la place du marché. Et je vous promets que nous allons retrouver les rebelles coupables de ce massacre !
— Tu perds rien pour attendre, grogne Noam.
— Elle respire encore ? lui demande l’une des deux femmes.
— Sortez d’ici immédiatement ! ordonne un soldat, de l’extérieur. Vérification d’identité !
Noam s’élance contre la fenêtre. Il entend derrière lui des cris et des menaces, un tir, les ignore, se relève au milieu des éclats de verre et s’enfuit dans les ruelles de CG-1.


Noam
12 ans plus tôt
— Alix ! crie Noam. Alix !
Les rovers blindés pivotent dans sa direction. Noam ne les regarde même pas et se précipite en direction du corps désarticulé de son compagnon.
— Non ! veut l’arrêter quelqu’un.
Noam n’a pas fait trois pas qu’un câble s’enroule entre ses jambes. Il s’écroule à son tour.
— Alix ! hurle-t-il en essayant de se relever.
Il pose un genou à terre – une déflagration déchire l’atmosphère quelque part en ville – et retombe, poussé par une main. Il se redresse, envoie un coup de poing à l’aveugle, sent deux bras le ceinturer.
— Alix, Alix !
— Il est mort, mec ! Tu ne peux plus rien pour lui !
— Non ! éructe Noam.
La vision brouillée par la fumée qui s’élève de l’astroport ; assourdi et étourdi par sa chute, par les explosions qui retentissent un peu partout, il tente une fois encore de se lever.
— Zulmira, aide-moi ! appelle l’homme qui le maintient.
— Alix ! répète Noam.
Il balance brusquement sa tête en arrière, discerne un grognement de douleur et sent l’étau se desserrer, croit pouvoir s’en extraire.
Les rovers ont terminé leur demi-tour et leurs armes pointent désormais sur lui.
— Partez immédiatement ou nous faisons feu ! ordonne une voix.
Une deuxième paire de bras tire Noam.
— Non, non, non ! rugit le jeune homme, le visage ravagé par les larmes.
De toutes ses forces, il tente de se libérer de ceux qui l’éloignent de l’astroport et des rovers et des flammes et de la fumée et d’Alix.
— Il n’est pas mort, je le sais ! Il n’est pas mort !
Il devine derrière lui l’ombre d’un bloc, d’une ruelle, tend les bras en direction du corps dont on le sépare.
— Arrête de bouger ! Tu vas nous faire tuer !
Il sent dans son dos un mur, l’étreinte se desserre ; voit ceux qui l’ont amené là se positionner face à lui – une femme athlétique, un jeune homme dont les dreadlocks émergent du casque.
— Je suis désolée pour ton ami, dit la femme. On ne peut plus rien pour lui.
— Alix, gémit Noam, le regard rivé sur la silhouette restée loin, si loin, dans la fumée. Alix, non !
L’homme prend Noam dans ses bras et berce son corps secoué de sanglots comme il le ferait avec un enfant.
— Mektoub… Mais on le vengera, mec. On le vengera, je te le promets. En temps et en heure.
Il relâche légèrement son étreinte.
— Je m’appelle Kay. Elle, c’est Zulmira. On fait partie des émeutiers.
Une nouvelle explosion retentit, plus violente encore que les autres, projetant un nuage de poussière tout autour.
— Tu ne pouvais plus rien pour ton ami, chuchote la femme. Viens, on t’emmène avec nous.
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— Papa ? appelle Noam.
Il referme derrière lui la porte qui donne sur l’unique pièce du bloc. Une table rouillée, deux chaises, un placard étroit et deux lits de camp en forment le maigre ameublement. Dans un coin, sous une petite fenêtre, un muret de pierre à mi-hauteur masque les sanitaires.
— Papa, tout va bien ? insiste-t-il.
— Noam ? croasse l’homme à la table, la voix éraillée. Je ne t’avais pas entendu !
Les cheveux blancs, le visage ridé et les yeux cachés derrière un voile opaque, il se lève difficilement.
— Entre, entre !
Il sourit, révélant ses dents gâtées.
— Reste assis, l’interrompt Noam.
Le pilote rejoint son père qu’il aide à se rasseoir.
Posée dans un coin de la maison dépouillée, la réserve d’eau est vide.
— Depuis combien de temps tu n’as pas bu ? demande Noam.
— Je ne sais pas. Hier, je crois.
Le vieux Farouk Kerval hausse les épaules, comme si cela n’avait aucune importance.
— C’est gentil de venir.
— Tu as entendu les nouvelles ? Il y a eu une série d’explosions au marché. Radendt a décrété la loi martiale. Il va être difficile de se déplacer à partir de maintenant. Je voulais te voir avant.
— Tu n’as pas de problème ?
— Non, non. Ne t’inquiète pas.
Noam jette un regard à l’intérieur délabré et poussiéreux.
— Tu travailles encore beaucoup à l’usine d’assemblement ?
— Un peu. Il faut bien.
Le pilote s’approche de l’unique placard qu’il ouvre en grand.
Vide.
— Je vais te laisser quelques plaquettes de nourriture. Tu devrais en avoir pour deux à trois semaines, le temps que tout se calme. Je reviendrai après.
Ses yeux poursuivent l’exploration de l’intérieur spartiate et s’arrêtent sur la fenêtre. De l’autre côté, deux garçons et une fillette jouent au ballon dans une arrière-cour, protégés des chronons qui bombardent la planète par un toit de pierre. Noam s’approche de l’ouverture, écoute un instant les rires, les cris, le bruit de la balle qui rebondit. Derrière les enfants, le désert de roches brunes et de sable orange s’étend à perte de vue jusqu’aux montagnes lointaines. De larges rocs s’y élèvent par endroits, formant d’étranges sculptures harassées par le vent et les tempêtes de chronons. Il n’y a personne, pas un mouvement.
Noam ferme les paupières.
Alix et lui quittant la ville éclairée par les néons, le regard rivé sur le ciel étoilé.
Alix et lui, assis contre les rochers, riant, discutant pendant des heures jusqu’à ce que l’un des soleils se lève, dardant le désert de ses rayons.
Alix et lui, revenant à l’aube, épuisés mais heureux.
— Il te manque toujours, n’est-ce pas ? demande la voix de son père dans son dos.
— Oui, souffle Noam.
— Je ne me suis jamais remis non plus de la disparition de ta mère.
Noam rejoint le vieil homme à la table. Son cœur se serre alors qu’il détaille ses cheveux épars, ses bras secs, bien trop maigres ; son visage usé, marqué par les chronons et plus encore par le travail.
— Tu sors trop sans ta carapace, papa, murmure-t-il. Ça ne la fera pas revenir.
— Je suis vieux, Noam.
Dans un sourire, il ajoute :
— Et la revoir me fait oublier mes douleurs.
Noam s’apprête à répondre mais un bruit à l’extérieur attire son attention.
Il prend son arme.
La poignée de la porte s’abaisse et le vantail s’ouvre.
Le visage de Noam s’éclaire.
— Ana !
— Qu’est-ce que tu viens sabler ici ? demande cette dernière, aussi surprise que lui. T’as des soucis ? Je peux faire quelque chose pour toi ?
L’air amusé, elle ajoute :
— Tu peux lâcher ton…
Noam secoue brusquement la tête en grimaçant.
— … ta carapace, termine-t-elle. J’ai pu réparer la fenêtre hier. Les chronons ne devraient plus pouvoir s’infiltrer maintenant, même en cas de tempête.
La jeune femme abandonne sa propre protection, pose le casque et le léger scaphandre à même le sol.
— Ça me fait plaisir de te voir, Noam.
Le pilote se lève pour enlacer sa cadette.
— Moi aussi, Anastasia.
Il plonge son visage dans les cheveux blonds de sa sœur, en respire l’odeur de poussière et de sueur mélangée à celle, proche de l’ozone, des chronons.
— Tu es là à cause de la loi martiale ? devine-t-elle.
Noam acquiesce.
— Il va être difficile de bouger tranquillement dans les prochains jours. Je voulais m’assurer que tout allait bien pour vous avant.
— On se débrouille, t’en fais pas. Par contre, toi, t’as la gueule ensablée.
Noam éclate de rire.
— T’en fais pas pour moi, sœurette, tout roule.
Il revient à la fenêtre. Trois navettes volent au-dessus de la ville, formant des cercles de plus en plus larges dans le ciel.
— Il va falloir que je vous laisse. Je ne voudrais pas les attirer par ici.
— Je peux venir avec toi ?
— Quelle tête de roche tu fais… Comme d’habitude : non.
Il abandonne l’observation des appareils, retourne à la table où il embrasse tendrement leur père sur le front.
— Occupe-toi plutôt de papa, d’accord ?
— Je peux très bien me gérer tout seul ! proteste le vieillard.
— Bien sûr, mais c’est mieux avec Anastasia.
Le vrombissement sourd des moteurs se rapproche.
— J’y vais tout de suite, déclare Noam. Les prochains jours risquent d’être compliqués. Prenez soin de vous !
[image: ]
Le cœur serré, Noam referme la porte derrière lui.
Il lève les yeux de nouveau. Les appareils de Radendt Galactics ont poursuivi leur ronde vers l’est. Noam fouille le ciel à la recherche d’autres navettes.
Deux volent en stationnaire au-dessus de la forteresse.
Trois autres filent vers le nord.
Radendt met le paquet…
Il pose sa main sur la visière de son casque pour l’abaisser, hésite.
Les rayons bas des soleils éclairent les blocs alentour d’une lumière chaude, font scintiller la roche des murs. Des ondulations dues aux chronons déforment la vision de Noam. Des voiles multicolores semblent flotter un peu partout, comme de légers rideaux entre le pilote et le reste du monde.
L’espace d’un instant, le reflet de la porte d’en face s’entrebâille, laissant apercevoir une femme en carapace.
Est-ce le passé ou le futur que lui montrent cette fois les chronons ?
La porte du bloc d’en face s’ouvre. Une femme en émerge, revêtue de sa carapace.
Le futur. Bien moins fréquent.
— Bonjour, Noam ! lance la voisine au travers du micro de sa combinaison. Le vieux Farouk se porte toujours bien ?
Le pilote acquiesce et, dans l’air chatoyant de particules, s’éloigne, la visière relevée.
Un enfant qui court dans la rue apparaît, disparaît aussitôt.
Noam prend une longue inspiration, songe aux années passées dans ce quartier lorsque sa mère était encore là, lorsque son père n’était pas le vieillard qu’il est devenu, épuisé par l’usine, les tempêtes de chronons, la rudesse de la vie sur la colonie.
Les murs des maisons perdent en netteté. Le ciel s’éclaircit.
Ana n’était qu’une gamine des rues, ses parents venaient de la recueillir, elle aussi.
Une ombre aux cheveux blonds s’enfonce dans un passage à l’extrémité de son champ de vision.
Noam fronce les sourcils.
L’ombre s’arrête, se retourne.
Alix.
Le cœur de Noam accélère dans sa poitrine. Il bifurque en direction de la venelle. Les particules émises par l’anomalie le bombardent. La peau de ses pommettes, de ses paupières le picote de plus en plus.
Comment font les adorateurs du chronon pour tenir ? songe le pilote, un instant déconcentré.
La vision d’Alix enfant perd en netteté. Noam serre les poings, veut la retenir.
Une ombre, réelle, dans son dos.
Noam se crispe aussitôt, d’un doigt abaisse sa visière.
Les images créées par les chronons et le champ magnétique de son cerveau disparaissent.
Les sens en alerte, se forçant à ne rien montrer, il poursuit dans la ruelle. Il en atteint sans encombre l’extrémité, tourne à droite.
Avant d’apercevoir un mouvement du coin de l’œil.
Le soleil jaune – le plus gros des deux – approche de l’horizon et les premiers néons installés sur des lampadaires s’allument.
Il n’y a plus personne dans les rues.
Un soldat de Radendt qui m’a suivi jusqu’ici ?
Pourquoi ne m’a-t-il pas encore attaqué ?
Noam accélère légèrement, examine les baraquements décrépis tout autour, cherche l’entrée de l’un des tunnels creusés dans le sol dans cette partie de la ville, un endroit où se dissimuler et tendre un piège pour…
Là-bas, un passage étroit.
Le pilote le rejoint et s’y engage.
Il pose la main sur son pistolet, en saisit la poignée.
Un faible bruit derrière lui.
Noam tourne au carrefour suivant et se colle aussitôt contre le mur, l’arme au poing.
Un.
Deux.
Trois.
Il avance d’un pas et se retrouve face à une silhouette.
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— Ne bouge pas ! ordonne Noam.
L’homme veut se saisir de l’arme à sa ceinture. Le poing de Noam part aussitôt. L’autre n’a pas le temps d’esquiver et le reçoit en plein ventre. Dans un grognement de douleur, l’inconnu recule sous le choc et se cogne contre le mur derrière lui.
Il n’a pas de combinaison de combat ? s’étonne Noam.
Profitant de son avantage, le rebelle lance son genou en direction de son adversaire. Ce dernier l’évite juste à temps et pose un doigt sur son poignet.
Une décharge électrique secoue Noam !
Plié en deux, le pilote réfrène un cri.
L’homme s’approche. Ignorant la souffrance, Noam se jette sur lui et lui envoie sa tête contre la sienne. Les deux casques se cognent dans un bruit mat et l’inconnu titube. Encore sonné par la décharge, Noam pointe son laser.
— Attendez ! crie son assaillant, les mains levées.
Noam lui arrache l’arme qu’il porte à la ceinture – un simple tube de métal ? –, le menaçant de son blaster léger.
— Si tu me refais le coup de l’électricité, je te bute, dit-il. Enlève ton casque, maintenant. Lentement.
— Mais… Les chron…
— Obéis ! le coupe Noam.
L’homme s’exécute et Noam reste bouche bée.
L’émissaire européen qui accompagnait Wu !
— Je… je ne vous veux pas de mal, déclare Duchamp. Je veux juste vous parler.
— Me parler ? répète Noam, méfiant. Dans ce cas, pourquoi m’avoir suivi sans vous montrer ?
— Je voulais discuter à l’abri des regards.
Il grimace en se massant le ventre.
— Vous n’y êtes pas allé de main morte.
— Vous alliez prendre votre arme ! proteste Noam.
— Non, j’allais simplement stopper mon traceur.
— Vous donniez plutôt l’impression de chercher à utiliser encore ce truc électrique contre moi.
— Je suis un diplomate, grogne Duchamp. Pas un soldat.
Noam range son pistolet.
— Comment m’avez-vous retrouvé ? Grâce à votre traceur ?
Duchamp acquiesce.
— Technologie terrienne, explique-t-il. Wu vous a injecté un émetteur lorsque vous vous êtes assis sur le sofa, dans la forteresse. Il est quasiment indétectable et se désagrège en quelques jours sans même laisser de résidu.
— N’importe qui peut donc me pister durant ce laps de temps ? pâlit Noam.
Son père. Sa sœur.
— J’ai supprimé les données, le rassure l’émissaire.
De la tête, il désigne un bracelet à son poignet.
— Il n’en reste qu’un enregistrement dans mon interface.
D’un geste brusque, il fracasse le petit appareil contre le mur de la ruelle.
— Personne ne pourra plus vous localiser maintenant. Vous pouvez me faire confiance.
Noam hésite.
— Où pouvons-nous parler ? insiste le Terrien.
Il jette un regard autour de lui.
— De manière discrète, s’il vous plaît.
Noam l’observe un moment sans répondre.
— Suivez-moi, lâche-t-il enfin.
L’un à côté de l’autre, ils reviennent sur leurs pas en direction des limites de la ville. Le soleil jaune s’est couché derrière les montagnes, le rouge n’est presque plus visible. Les ombres ont envahi les rues. Des néons nimbent de halos le croisement avec une avenue, la silhouette d’un homme ou d’une femme qui marche les épaules voûtées. Des lumières éclairent quelques blocs et en révèlent les intérieurs rudimentaires, une mère au-dessus d’une couchette d’où émergent les bras de plusieurs enfants, une demi-douzaine d’ouvriers épuisés, endormis la tête posée sur une même table rouillée ; un groupe d’adolescents qui se disputent, le plus grand d’entre eux tenant une barre de nourriture dans la main.
— NOAM ?
La voix qui sort du canal com est froide, presque métallique. Elle ne ressemble pas à celle de Duchamp.
— Oui ? demande le rebelle, se tournant vers l’émissaire.
— Qu’y a-t-il ?
— Vous avez prononcé mon nom.
— Moi ? Pas du tout.
Noam fronce les sourcils.
Ce n’était pas la voix de Kay.
Une interférence ? Un bruit ?
J’ai imaginé entendre quelque chose ?
La nuit qui s’avance est calme. Il n’y a pas de vent. La poussière de roche est presque immobile au sol.
Un dysfonctionnement des récepteurs ?
Noam tourne à gauche dans la rue-1.
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